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On se croirait à la veille d'événements
5,e!; on se croirait à la veille d'une guerre

iier, dans les couloirs de la Chambre, le
sietde toutes les conversations était la dé-
àrationdu poinistre des afifaires étrangères
jlaroiHumbertau Parlement italien, affir-
LnUque depuis huit mois la quadruple
\ alliance de l'Allemagne, de l'Autriche, do
» la Russie et de l'Italie est un fait accom-
» pli sur la question égyptienne et afri-
» caine », et, par voie de conséquence,
coDlre la France.
Or, en rapprochant les appréciations de

M. Manciniavec celles de M. de Freycinet et
de M. Gladstone, affirmant que l'entente des
six grandes puissances européennes est
complète, on acquière la conviction intime
que M, de Freycinet et M. Gladstone ont ca-ché

à leur pays la vérité sur les conséquen-ces
de leur politique, el on reproche avec

raison à M. de Freycinet de s'être engouffré
déplus en plus dans le bourbier de la poli-tique

de M. Gambetta.
M. de Freycinet s'est fait l'instrument et

le jouet de la politique égoïste et traître
l'Angleterre.
L'Angleterre, en effet, grâce à l'appui do

jahancij, veut, par un coup de main, s'em-
I parer du canal de Suez, sans crainte que la
quadruple alliance pHJsse venir l'en chas-

séculaire de la France en Egypte et favori-ser
les vues ambitieuses de l'Italie et de l'Ai-

lemagne, qui ne cherchent qu'un prétexte
pour envahir noire territoire.

fr. 5 N |

Or, M. de Freycinet, grâce à son intelli-gence,
s'esl placé aujourd'hui dans la dou-ble

alternalive, ou de donner l'ordre à son
escadre de quitter honteusement les eaux
^pliennes, ou il est obligé d'aller jusqu'au
l ôût, c'est-à-dire soutenir les Anglais dans
leur conquête, conduite qui aura la double
«̂ tunesle conséquence d'anéantir l'influence

Les affaires égyptiennes s'embrouillent de
plus en plus. Il est difficile de se reconnaître
au milieu des intrigues multiples qui com-pliquent

la situation.
Le départ du khédive et de Dervisch-

Pacha pour Alexandrie ressemble fort à une
fuite, comme le dit le Standard. Arabi reste
seul maître, au Caire, à la tète du parti pré-tendu

national, el on ne sait s'il obéit au
sultan, à Tewück, à une puissance étran-gère

ou à son propre caprice, s'il agit pour
le compte d'un autre ou pour le sien.
ftlais la situation est plus critique que

jamais. Les familles chrétiennes fuient de
toutes parts vers le littoral ou vers le canal
de Suez, pour se mettre sous la protection
des vaisseaux européens. Plusieurs consuls,
celui d'Italie entre autres, conseillent à leurs
nationaux de quitter le Caire, oti l'on craint
un massacre général des chrétiens. La sol-datesque

est au pouvoir d'Arabi, et on ne
sait trop ce dont cet Arabi est capable.
A Alexandrie les journaux ont môme cessé

de paraître et les magasins sont fermés,
tant la panique est générale. Ce qui l'aug-mente

encore, c'est que les embarcations í
manquent pour transporter les fuyards de^
terre à bord des vaisseaux européens. j

Voilà en résumé le tableau sinistre quo|
les dépêches nous tracent de l'Egypte. \
Pour le côté politique, il nous revient de^

là-bas de singulières informations.
Au milieu des intrigues dont nous par-lions

tout-à-l'heure, nous sommes en droit
de soupçonner celles du gouvernement
anglais pour écarter l'influence française
au profit exclusif de l'influence britannique.
Nous n'avon? jamais cru à la sincérité de
l'alliance anglaise. Si M. de Freycinet est
berné par toutes les chancelleries, M. Gam-
betta avant lui s'est laissé duper par la
Foreign-Offîce qui n'était d'accord avec nous
qu'en apparence et pour nous attirer dans
son jeu. ij

Il n'est ignoré de personne , dans notre
colonie du Caire , que la Grande-Bretagne
est dans tous les événements qui se dérou-lent

depuis trois mois. Tout le monde a su
là-bas que sir Ed. Mallet voyñit le khédive
ostensiblement presque tous les jours,—
mais qu'en même temps il voyait la nuit le
fameux Arabi. Que se passait-il dans ces
conciliabules secrets.''

On remarque qu'à la Chambre des com-munes
sir Charles Dilke a déclaré « que les

» relations de l'Angleterre avec le sultan
» sont des plus cordiales et que le sultan a
» fait part à lord Dufferin de son accord
» p a r f a i t avec l'Angleterre. »

Cette déclaration ne surprendra personne
dans notre colonie égyptienne où depuis
quelques jours circule le bruit d'un arran-gement

secret du Foreign-Offîce avec le
Divan.

On raconte au Caire et à Alexandrie que
.M.Gladstone, imitant son prédécesseur,
a dans sa poche une convention secrète
concédant à la Grande-Bretagne le canal de
Suez avec une bande de territoire , comme
jadis au Congrès de Berlin lord Beaconsfield
avait la convention du ¿ juin qui cédait l'île
de Chypre et le protectorat sur toute l'Asie-
Mineure. En échange , la Grande-Bretagne
consentirait au retour de l'Egypte sous
l'autorité directe du sultan.

Ce tour d'escamotage est assez dans les
habitudes britanniques , et nous sommes
d'autant plus portés à y croire qu'il y a là
un moyen sûr de ruiner l'influence française
en Egypte. L'Angleterre a toujours mal
supporté le consoritum anglo-français : elle
préfère sa domination exclusive , et, quand
la force des choses l'oblige à partager, sa
pohlique est de prendre la part du lion et
d'évincer peu à peu l'allié qui, le lendemain,
est un rival.
Puisquoi de l'aveu du ministère britan-nique

, le sultan est en « accord parfait »
avec l'Angleterre, quoi d'étonnant qu'il ait
fait à cette puissance une pareille conces-sion

?
L'Angleterre , par contre, lui concédera

tout ce qu'il voudra , d'abord parce que le|

sort de l'Egypte lui est indifférent, du
motaent qu'elle est nantie pour ses intérêts,
ensuite parce qu'elle tue à tout jamais l'in-fluence

française.
En rapportant ces bruits, nous sommes

l'écho de ce qui se dit en Egypte dans la
colonie française, et peut-être devons-nous
faire ô ce sujet quelques réserves. Mais,
que ces rumeurs soit vraies ou fausses ,
nous devions les mentionner, parce que,
étant donnée la politique anglaise, elles nous
semblent très-vraisemblables.

L'escamotage de Chypre a réussi en plein
congrès de Berlin; pourquoi l'escamotage
de Suez ne réussirait-il pas au milieu des
divisions de l'Europe ?

C'est à nous qu'il portera le plus de pré-judice
; cela est indiscutable. Mais ce qui

est indiscutable aussi, c'est que pas une
puissance ne prendra notre cause pour sou-tenir

nos intérêts. Nous sommes abandonnés
par toutes : et toutes riront de voir l'Angle-terre,

notre alliée selon M. Gambelta et
M. de Freycinet, nous dépouiller de cette
oeuvre essentiellement française et s'asseoir
en Egypte à notre place laissée vide.

Les événements du Caire doivent-ils être
le corollaire du traité de Francfort, et, grâce
à la politique républicaine, compléter la
déchéance de la France?

C h r o o i q e e g é n é r a i e.

La gravité chaque jour plus grande d e là
situation qui s'accuse én Egypte préoccupe
fortement le cabinet.

M. de Freycinet, en présence de difficul-tés
et de périls qu'il n'a pas su prévenir et

qu'il ne sait comment conjurer, n'ose pren-dre
aucun parti. La réunion d'une conférence

lui paraissant le seul moyen pratique de
tirer la France des embarras dans lesquels
il l'a lancée, — ou tout au moins de les faire
partager aux autres grandes puissances, —
il pousse activement à cette solution.

On nous affirme à ce sujet que le gouver-nement
français aurait acquis la preuve
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des nouvelles.
La jeune femme insistait pour accompagner le

capitaine.
Mais celui-ci invoqua les ordres de Ben-Haret.

Ce pouvaient être des Touaregs qui venaient sur
eux. S i , ao contraire , c'étaient des Ghambas,
Philoclète reviendrait immédiatement cherctier
Fatbma et Boisville.

— Soit, dit celui-ci après quelques hésitations,
mais dépêchez-vous, car si je n'ai pas d'autres
notes à envoyer' à la iJet»ue illustrée que celles que
j'ai pu recueillir depuis ce malin, mon article ne
sera pas long ; deux mots : Poussière et fumée. Ce |
n'est pas suffisaut. |

Bah 1 votre arlicle n'en sera pas plus mauvais |
pour cela ! cria Pbiloctète. !
Et après avoir décoché au journaliste celte flèche

de Parthe, i l mit son cheval au galop pour rattra-per
Montméraii, tandis queBoisville se dirigea vers

les collines, tout en se retournant sur sa selle pour
lui moolrer la poing.
Montméraii n'était plus qu'à deux cents pas du

groupe signalé par Pbiloctète, lorsque les cavaliers
arabes s'arrêlèreal. Une rixe paraissait s'être enga-gée

entre eux.
Un corps fut brutalement jeté du haut d'un

chameau sur le sable. Puis le capitaine entendit
des cris de douleur évidemment poussés par des
femmes.

— Dépêche ! dépêche ! cria-t-il à Pbiloctète.
Et i l enfonça ses éperons dans les flancs de Safy.
Celui-ci, étonné que Ton crut devoir user vis-à-

vis de lui d'un semblable stimulaut, fit un bond
prodigieux et emporta son maître avec la rapidité
de l'éclair.
Montméraii entendait distinctement maintenant

les gémissements et les prières de deux femmes.
Il voyait, en outre, un corps se tordre sur le sable
et ce corps était couvert d'un vêtement européen.

Les femmes semblaient refuser de suivre les
Arabes. L'un d'eux leva un bâton et le laissa re-tomber

sur les épaules d'une de ces femmes qui.
étendait ses deux bras du côté du malheureux,
lequel, les mains liées par une corde qui l'attachait
en même temps à la 'jambe d'un chameau, se
consumait en vains efforts pour rompre ces liens
et courir au secours de ses compagnes de captivité.

Cette scène, ces cris firent monter uri flot de
colères dans la coeur du capitaine.

Sans savoir à qui il avait à faire, ni au secours
de qui il courait, il excita encore Safy et un dernier
élan l'amena sur le groupe.
Deux Arabes, le pistolet haut, s'étaient jetés

au-devant de lui. L'élan de Safy fut tel qu'il
culbuta l'un d'eux. L'autre déchargea son pistolet
presqu'à bout portant sur le capitaine au moment
où celui-ci passait devant lui ; mais Montméraii
s'était couché le long de son cheval. Le coup ne

l'atteignit pas. Il se redressa alors, et d'un revers
de sa flissa coupa le visage de l'Arabe qui roula
sur le sol.
Au même moment, on entendit une seconde

détonation : c'était Pbiloctète qui arrivait et aehe-«
vait en passant d'un coup de pistolet le premier
cavalier qu'avait renversé son maître.
Montméraii et Philoctèto se trouvaient engagés

ao milieu d'un groupe do douze ou quinze hommes,
mais qui heureusement n'étaient, pour la plupart,
armés que de lances et de {lissas. '

Un moment surpris par la brusque arrivée des
deux Français, ils avaient fait quelques pas de
retraite, abandonnant les deux femmes et te cha-meau,

chargé de butin sans doute, auquel était
attaché, par surcroît, le prisonnier.

— Coupe! cria Montméraii à son ordonnance
en lui montrant les liens de ce prisonnier.
Lui-môme courait en même temps aux doux

femmes. L'une d'elles soutenait sur ses genoux la
tête de sa compagne qui paraissait évanouie. Deux
exclamations partirent en raôma temps derrière le
capitaine :

— Djemmaah ! Carmen !
Et le captif, dont Pbiloctète venait de trancher

les liens, se jetait à genoux, passait un de ses bras
sous la taille de Carnaen et tendait son autre maiu
à Djemmaah,

Carmen ouvrit lès yeux et,'avec un cri de joie,



qu'un accord récent existe entre l'Angleterre
et la Porte , relativement ou modo do règle-ment

do la question égyptienne. Les bases
do cet accord seraient une compensation
territoriale ou autre accordée à l'Angleterre
en retour de l'abandonpar cette puissance
do l'action collective des cabinets do Londres
et de Paris vis-à-vis do l'Egypte et du sultan,]

Malgré la quasi - certitude qu'il aurait
acquise de ses agissements, M. de Fréycinet
n'ose pas rompre le préjudiciable consor-tium

onglo- lrançais, afin de ne pas faire
éclater ô tous les yeux notre isolement diplo-matique

absolu.

Il ne se peut guère que la Chambre se
sépare le 1°'juillot, contrairement à ce qu'on
annonce de divers côtés.
Outre que les députés tiennent à se trou-ver
encore en session pour la fête du 14

juillet, il n'est guère probable que le rap-port
général do la commission du budget

»oit prêt avant la fin de juin et déposée
celle époque sur le bureau de la Chambre.

D'autre part, plusieursS membres du Par-lement
ont reçu à ce sojet des lettres de

leurs déparlements, dans Uisquellos on leur
fait part du fâcheux efifet que produirait
cette séparation hâtive.
Il faut aussi considérer que les afl'aires

d'Egypte prennent de jour en jour un ca-ractère
plus alarmant et que la Chambre

choisirait un singulier moment pour pren-dre
ses vacances.

Les bruits de retraite de M. Tirard, mi-nistre
du commerce, sont considérés, par

un certain nombre de parlementaires,:
comme une nouvelle tentative de disloca-;
tion du cabinet, faite par la fraction auto-^
ritaire du conseil. !

Les adversaires républicains de celui-ci, i
désespérant de le renverser par un vole dej
la Chambre, essayent, dit-on, de provoquer'
une scission ou tout au moins une désagré-gation

partielle qui entraînerait un rema-niement
miiT^istériel complet.

Aujourd'hui la démission de M. Tirard
serait motivée sur ce que le ministre du
commerce aurait voulu réunir à son dépar-
tement l'agriculture et les douanes. M. de
Mahy tient à son portefeuille, el M. Léon
Say n'entend pas laisser diminuer ses attri-butions.

N'est-il par exorbitant de voir un ancien
commissionnaire en chrysocale se trouver
trop à l'étroit dans son rôle de ministre du
commerce?

M. Tirard a montré son incapacité dans
les négociations relatives aux traités de com-merce.

Avant de partir, il a tenu à user les
crédits mis à sa disposition pour relever les
appointements de son personnel. Ce démo-crate

a oublié une intéressante catégorie
d'employés dans sa répartition ; il a pensé
aux chefs d'emploi, mais les petits employés
n'ont rien ou presque rien reçu.

C'est Bvanl-hier que s'est réuni le conseil
supérieur de l'instruction publique. Cette
session extraordinaire a pour objet do fixer ,

les programmes de l'enseignement obliga-toire
el laïque et de résoudre plusieurs ques-tions
do détail que soulève l'application do

la loi du 28 tnar.t.

* *Le Golos (lit que la cal«strophe d'Alexan-
drio demande des mesures immédiates et
énergiques:

« L'occupation de l'Egypte par les trou-pes
turques est ini''viltible, suivant le journal

russe, mais loule» los puissouces euro-péennes
devraient envoyer en Egypte une

forte escadre avec des troupes de débarque-ment.
Le mouvement n'est pas exclusi-vement
dirigé contro la Franco et l'Angle-terre,

mais contre tous les Européens en
général. Kn présence de ce lait, los grandes
puissances doivent, o.u bien abandonner
l'Egyple à son sort et renoncer au canal de
Suez, ou bien combiner leur action, en
oubliant les rivalités et les finesses diplo-matiques,

»

» *

Le Journal du Centre traduit ainsi le récent
discours de M. Léon Say, au concours ré-gional

de Saiut-Ouentin. La traduction n'est
pas seuletnent très-spirituelli', elle est aussi
très-exacte. Les agriculteurs, ù qui l'on a fait
tant de promesses qui ne serotit jamais te-nues,

la liront avec profil :

« Messieurs, on reproche h la Républi-que
de n'avoir pas songé à dégrever l'agri-culture.

N'y avoir pas songé ! Quelle calom-nie!
J'en appelle. Messieurs, à vos souve-nirs!

» Mon illustre prédécesseur d'il y a dix
ans ne vous disait-il pas: on vous dégrè-vera

l'année prochaine ! Et, depuis, ses suc-cesseurs
ont-ils manqué une seule année de

venir vous dire : ce sera pour l'année pro-chaine?

» Messieurs, l'espoir fait vivre ; c'est sans
doute pour cela que l'agriculture n'est pas
encore tout à fait morte. Et c'est aussi à
cause do cela que me levant au milieu de
vous, je vous dis, à mon tour: à l'année pro-chaine

I
» Oui, Messieurs, s'il n'y a cette année

ni vent, ni neige, ni grêle; si le temps est
beau, s'il pleut et s'il fait du soleil, si les ré-coltes

sont abondantes, si les impôts rappor-tent
beaucoup; si M.Ferry ne dépense pas

tout à son instrucUon athée, si les députés
n'augmentent pas leur traitement ; s'il n'y a
pas de grattage, de coulage, de chantage, de
tripotage; bref, s'il reste quelque chose au
fond du sac, ce qui, je l'avoue, m'étonnerait
beaucoup, eh bien. Messieurs, si tout cela
arrive, si tout cela se réalise, vous pouvez
nourrir l'espoir qu'on vous dégrèvera de
quelques centimes... l'année prochaine I

» Seroi-je encore au milieu de vous l'an-née
prochaine? Peut-être que non; les nii-

nislres passent si vite en République! Mais,
ne vous inquiétez pas, si ce n'est pas moi ce
•era mon successeur qui viendra vous dire
encore l'an prochain : Messieurs, à l'année
prochaine I »

Un conseil municipal fort spirituel, celui

eplaga ses deux bras au cou du jeune boinme qui
se penchait sur elle.

— José, mon frère ! dit-elle, tandis que les cou-leurs
revenaient sur son beau visage.

Sous la pression de la main de José, Djenitnaah,
au contraire, avait pâli. On eût dit qu'elle allait
s'évanouir à son tour. .
Montmérail contemplait cette scène tout étonné

de ce hasard qui le faisait sauveur des deux enfants
de Deris, et il jetait les yeux autour de lui croyant
voir apparaître ce dernier.

Mais la voix de Philoctèle murmura soudain à
son oreille :

— AttenlTon, mon capitaine, les voilà qui re-viennent.

En effet, les Chambas, car c'étaient des cava-liers
de la tribu do Ben-Haret, mais de ceux qui

arrivaient du désert, que venaient d'attaquer les
deux Français, rassurés par le petit nombre de
leurs ennemis, revenaient à la charge.
Djemmaab, domptant l'émotiou que lui avait

fait éprouver l'étreinte de José, erdeva Carmen
dans ses bras et la coucha derrière le chameau
qu'elle fit agenouiller.
José se précipita sur uu. des Arabesque Mont-mérail

avait abattus, lui enleva ses armes ét »inl se
placer en avant des deux jeuuus filles.

— José, vous êtes blessé 1 Mettez-vous avec
noas derriàre cet abri, lui dit Djemmaab.

— Viens, frère, viens ! suppliait Carmen.
— Non, non ! je sens à peine ma blessure et je

veux aider nos généreux libérateurs.
Pendant ce temps, Montmérail et Philoctèle

s'étaient jetés, le revolver au poing, au-devant des
assaillants.

— Sont-ils bons au moins les pistolets de ce
journaliste ! disait entre ses dents le Gascon qui,
on le sait, avait largemcHt puisé ù l'arsenal de
Boisville.

— Esceilcnls! Mais ne manque pas tes coups;,
il faut que nous abattions au moins quatre hom-mes

chacun, si nous voulons noi)s en tirer !
— C'est faisable, mon capitaine, c'est faisable.
Et, en efîel, les deux homines chargèrent les

premiers les -Chamtias, et firent une trouée si
furieuse dans leurs rangs que ceux-ci, encore une
fois démoralisés par cette audace, s'éparpillèrent k
droite* et à gauche. Cinq ou six avaient été jetés
bas par Montmérail et Philoclète.

— Ça s'éclaircit tout de môme, dit ce dernier
en brûlant de son dernier coup de revolver la figure
d'un Chambas, qui cherchait à le harponner avec
ce bâton à crochet dont les notnades se servent
pi)ur arracher les cavaliers do leur selle.

—. Oui, mais nous n'avons plus le temps âo re-charger
nos armes. 11 faut jouer de la Dissa main-tenant.

— Ah 1 si geulemenl j'avais uion sabre ! s'écria

de Uochetaillée (Loire), vient de donner à
nos députés une h;çon qui porto, et do Ua-
goller sous une forrno amusante le privilège
de laf circulalion quasi gratuite i]iie nos man-dataires

80 sont si généruusemont octroyée
au détrimont do» Compagniesde chemins de
fer.

Les conseillers de celle commune ont pris
la délibération que voici :

« Attendu que MM. les 8énateur.s et .MM.
les députés ont demandé et obtenu la circu-lalion

gratuite sur tous les chemins de fer
do France, moyennant la somme de cent
vingt francs par an ;

» Considérant que nous sommes, aussi
bien que MM. les sénnteurs et MM. les dé-putés,

les élus du suffrage universel, avec
celle différetice que nous ne touchons au-cune

indemnité pour l'exercice de notre
mandai ;

» Consid<5rnnt qu'il importe h la bonne
gestion des olTaires des communes que les
conseillers municipaux puissent aller voir
do temps en temps le préfet et le sous-préfet,
et étudier aussi souvent que possible, sur
les lieux mêmes, les améliorations réaliséeSj
par les municipalités voisines ; j

» Nous demandons que le parcours gra-;
luit soit accordé aux représentants des com-munes

sur toutes las lignes des chemins de
fer et des tramways de leurs départements
respectifs ;

» Considérant que Paris est le centre du
progrès , nous croyons qu'il serait utile
d'encourager les conseillers municipaux
à aller, ou moins une fois dans l'année, se
réchauffer à ce foyer de la civilisation mo-derne

; '
» Pour obtenir le droit do voyager dans

leur départemont chaque fois qu'il le dési-reraient
et d'aller à Paris une fois dans

l'année, les conseillers municipaux remet-traient
un franc vingt centimes aux Com-pagnies
de chemins de fer et des tramways ;

• » Celle somme nous paraît largement
proportionnée à celle qui permet à MM. les
sénateurs et à MM. les députés de circuler
librement dans toute la France pour servir
à la fois leurs plaisirs et l'Etat. »

Le député voyageur est coté à cent vingt
francs; en se taxant à 4 20 centimes, les
mandataires de Rochetaillée s'estiment mo-destement

cent fois moins que les membres
du Parlement. On ne saurait leur contester
une certaine logique. Le préfet est saisi de
la délibéraUon ; il est chargé de la trans-mettre

au ministre compétent.
Tous lesconseillersmunicipaux de France

attendent avec intérêt une solution favorable
que le précédent parlementaire imposema-
nilestemenl au g6uvernetr.ent républicain.

Le conseil municipal de Bar-le-Duc, le
13 aolit 1881, décidait qtie les musiques
subventionnées par la ville ne devaient plus
désormais prendre part aux processions re-ligieuses.

La fanfare barisienne a néanmoins,
promis son concours à trois processions, et
elle a fait publier, dit VEcho de l'Est, l'avis
suivant : « La fanfare barisienne lient à
faire comprendre qu'elle ne reconnaît pas

d«s ordres ot OU'MI '® f̂oiiH ^

' « " " i i e s t a i i o L r ^ ^ . P r é s i ^ ^ i
bien en harmonie„!'''g'eus, ' M ' A
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, No"s avons le regret ,ÎS'^Y. I
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complet du malade T r ; : . ' « ' S ? ' On
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eures. «^«ni-hi^U, ¿ ,

complet du malade, lorsqu'unĈÙSÇ
levé presque subileotenl avani-iiîet ¡ J ^ j^e i
six heures. Xp'''

Ce vaillant soldat d'Aîrique, daCnmlto!»»
lie Melz Uil de ceux qui, le ^îoclobteul » ^
conseillèrenl énergiquetnetU au mj-M -^^
Bazaine la sorVie en masse, la s^-^
Irii^rA nt.. «A' •

.<=axoctobrei!| » ^
conseillèrent énergiqueaieiu au ^^^ÂM"^
Bazûvne l a sorlteen niasse, la s o t i i J i L ' î a
trière, plutôt que la capilulaiion, 1 ,oici

Oépulé du •déparlemenl d"llle.ç\.ifj,, o
puis a6nt\teur inamovible, «t plusie^tj P'^
ministre de la guerre, le général de C looi*"
B pu voir avant de mourir son nom,(, 0^
par l'acclamaUon publique de caloj P " '
grossières, elles irapulalions des^sJ les'^*
tuis châliées par la juslice selon btjipo'".'
rite.

Il a servi son pays pondant cin„, ' m
ansel Ú quitte à 72 ans la vie . ' >' set
tous ceux qui préfèrent le c u l i ? ' 1
au culte de la République.

AFFAIRES ÉGYPTIENNES.

L'Allemagne, la RUSSÍP, i'Amr¡j.
rilahe ont appuyé la déclaration angjol
çaise assurant que la conférence if,¡
que la question égyptienne. M.deNcii
et lord Dufferin. après avoir fait celleij
ration, ont encore pressé la Porte d'ai
à la conférence. La Porte n'a rien déci
lativement à la demande que lui a faitel
visch-Pacha, d'envoyer des troupes i»
à Alexandrie.

— Les journaux officieux croieol SM
que les grandes puissances sontd'acij
pour que la conférence se réunissoi
dialement, avec ou sans la parlicipali
la Porte.

— Une dépêche de Madrid annonctfj
l'Espagne a demandé à prendre part i
conférence. ,
D'autre part, on affirmequel'ItalieiÉ

pour que la question tunisienne soiUoii
vée è la conférence.

— On télégraphie du Caire:«_La|)
que a été terrible, hier et aujourd'lwi;
mille Européens sont partis. Los cai,
magasins, les banques, les télégrapW
fermés, »

- L e Tim ĵs reçoit la dépêche suiïMlj
Londres : « Les dépêches du Caire en
lexandrie deviennent de jour en jou'L
alarmantes, et l'anxiété est toujours ! |
grande, tant dans le Parlemenl que
public, relativement aux dangers P
rent les nationaux anglais. »
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Philoclète.
Le Gascon n'avait pas tort de regretter sa lapie

favorite, car avec son mince couteau de chasse il
' ne put parer un coup de lance qu'un Chambas lui
porta en-pleine poitrine.
Les Arabes, enragés et honteux do se voir dis-puter

leur butin par deux hommes, étaient encore
revenus à la charge, et cette fois le nombre parut
devoir l'emporter sur l'adresse et le courage.
Montmérail se trouvait à quelques pas en avant

lorsque Philoclète fut frappé. 11 entendit le cri que
poussa celui-ci, et, enlevant Safy sur les deux
jarrets, lui fit faire un demi-tour qui le porta en
une seconde auprès de son fidèle compagnon. Il
était temps. Philoctèle, grièvement blessé, vacillait
sur sa selle. Montmérail l'enleva comme il eut fail
d'un enfant et le plaça devant lui.

D'un coup de crosse de son pistolet déchargé il
écrasait en même temps la tête du Chambas qui
venait de blesser Philoctèle.
Toute cette scène s'était déroulée en moins de

temps que nous n'en avons mis nous-même k la
peindre.
Montmérail hésita une seconde.
Quelque rudes coups que Philoctèle et lui eus-sent

portés aux Arabes, ceux-ci élaicnt encore en
nombre suffisant pour l'écraser, et en jetant uu
regard rapide du côté dos gorg«8, Montmérail
voyait la plaine déserte.

Boisville, obéissant à ses ordres, avait A»
dans ces gorges et le bruit du combat n'él*
être même pas parvenu à ses oreilles.

Du côté de Rassook on entendait eiiWj
meurs et fusillades ; la lutte n'élaildoDcpa»"1
née, et le capitaine ne pouvait coraplef ¡'1
secours de Ben-Haret.
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chose, reufant up esciave.
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nhie de Berlin : « Les préoc-
rtnl^'^^Sieaii P"nce de Bismark

Tliïn'^îvpliannesont considérées ici
/ i i i o o M U raison qm Ip

èli,
lis
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er
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'^""Üniie en 6w«î«-6as de com&ai, l'es-
'^«Ülouiouf/.",,;,^, aa contraire, avait même
loai

i« '!f.é?f(able qui le font renon-
r^""». aonée. à son voyage habituel de
tif' n lesAllemands commencent aussi
/'"'"Serdes périls qm peuvaol menacer
i s''"'? ,g leurs nationaux et leurs intérêts.» '

..iROUBMENT DES TROUPES FRANÇAISES
iS A ALEXANDRIE.

on écrit de Londres:
Ci toute la colonie européenne d'AIexan-

Ja'apàs péri dans les massacres, c'est
L à la promptitude de jugement du
^ amaodeiaent de l'escadre française,
»Pans une longue dépêche confidentielle

' m Mallet a adressée au Foreign-Of/îce sur
i! causes et les conséquences des massacres.
ici ce qui est relaté :
, Depuis''^'•'•'''^^ des escadres devant

ilcïandrie, '""dis que la flotte anglaise s'est

'T"française, au coniraire. avaii uieiii«
2nl ses feux, mais gardant à la mer tous
, ranols do ses vaisseaux ; or, samedi, au

h. lïnaieDtde l'émeute, ce ne furent pas seule--
ï n l les familles des consuls étrangers qm,

cinn lltontse réfugier au consulat de France, '
J X m l respecté par les Arabes émeuliers,
î'hûïfLs aussi grand nombre d'Européens

•¡6toutes nationalités. Deux contre-maîtres
jjlaflotle, venant à passer devant le consu-
jjljjjoçais, s'étant enquis de la cause du tu-
0Hs, coururent raconter le fait au vais-
jjjudu contre-amiral, lequel envoya immé-
dialemeot à terre quatre canots remplis de
inarios avec ordre de se rendre au consulat.
i> Les marins étaient sans fusils ni

haches, ils étaient tout simplement porteurs
de leur sabre-baïonnette. En arrivant à
terre,ces canots furent rejoints par trois''
fluires canots chargés de marins des vais-seaux

français, de telle sorte que, du quai
au consulat français, ils s'échelonnèrent,
formant, pour ainsi dire, une haie. Au mo' îj
ment de l'arrivée des marins au consulat, la-

I silualion était des plus critiques : les émeu-rj î
eol saii liefj(jébordaient de tous côtés, écumant dej
"Wfi'agô et de sang. Mais la vue des marins "

français intimidèrent tellement les Arabes
qu'ils prirent la fuite, poursuivis par les
Européens qui, enhardis par la présence de
ces marins, avaient cru à un débarquement
généralet infligeaient aux émeuliers une,
leçon plus sévère qu'on ne le pense.
, » Aucun canot de l'escadre française n'é-
lait commandé par des officiers: c'étaient'
û«s contre-maîtres. »
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AMLETERRE. — Comme îord Granville a
élé moins explicite que M . de Freycinet sur
la cause des massacres d'Alexandrie, la
wle ottomane publiera un rapport circons-
'ancié sur cette émeute. Elle rejette la cause
êces désordres sur les Maltais et refuse de

P»yer des dommages- intérêts.

AiLKïAGNE. — On lit dans une corres-
JJance de Berlin, publiée par le Standard

"l'Allemagne et l'Autriche conUnuent à
mer les prétentions de la Turquie et sont
,Jqu'une conférence est impossible sans
fûnsentemeot de celte dernière. Les deux

lements estiment, en outre, que la
;°""que poursuivie par l'Angleterre et la
' îce est de nature à occasionner un long
''J'ddans la solution de la question égyp-
^"" ê- On dit même que celte question
5'^^* traîner jusqu'à la fin de l'année
Roé mauvaise volonté témoi-

f*;les cabinets de Paris et de Londres
Peut 0 gravité de la situation ne
sitmjp prolonger la crise et aggraver la

BULLETIN FINANCIER.

^-^'actÏTiu A„ , Paris, 16 juin.
^'^^"^ dès o„?,.°'"'='^* 'liminue chaque jour,

et, aSa? s'être abaissé suffisam-
^ ' n o ^ s ' S ' ^ ""'8 dans la situation poli-
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Les roules ont une attitude faible, les variations
ont fort peu d'étendue. Le 3 0/8, 81.65 coupon de
0 fr. 75 détaché, puis il fait 81.45. Amortissable,
82.70, 82.75 cl 82.45. —5 0/0, 114.92, 115.02 et
114.85.

Quelques grosses positions prises sur les valeurs,
internationales subsistant encore, c'est un motif
pour que les cours soient maintenus par ceux qui
y sont vivement intéressés. Le Turc descend à
12.23. L'Egypte est refoulé h 316.25.
Les sociétés sont hésitantes. La Banque de

Franco à 5,360.
Le Crédit Foncier conserve une attitude satis-faisante,

quoiqu'il se soit ressenti à un degré moin-dre
il est vrai des préoccupations politiques. On

cote 1,515.
Quelques achats à 495 sur la Foncière de Franice

et d'Algérie.
On remarquedepuis quelque temps qu'une cer-taine

activité règne sur le marché des actions du
Comptoir Industriel de France et des Colonies ;
nous considérons plus que jamais cette valeur
comme un placement excellent et d'avenir pour les
capitalistes sérieux.

Peu d'affaires sur la Banque Parisienne. L'as-semblée
générale qui a eu lieu hier a voté la dimi-nution

du capital.
On inscrit 1,610 sur le Gaz.
Cours très-discutés du Suez de 2,520 à 2,540.
Le Malétra est très^erme k 325.
Les actions da chemins de fer sont faibles :

.Lyon, 1,655 ; Orléans, 1,30p.

e r

Courses de Saumur.
Les courses de Saumur, pour ISSS'; au-ront

lieu les dimanche 27 et mardi 29
août, sur l'hippodrome de Varrnins-Chacé.

Le lundi 28, entre les deux jours de
courses, grand carrousel de l'École d'appli-cation

de cavalerie.

Courses de Verrie-Saumur.

La deuxième réunion cette année des
courses de Verrie-Saumur aura lieu le di-manche

2 juillet prochain, sur l'hippodrome
de Verrie.

Six prix seront courus : unde 2,0(H) fr.,
deux de i ,000 fr. et trois objets d'art.

Le lundi 3 juillet, Tir aux pigeons.
Le mardi A. juillet, Rallye-Paper.

ÉGLISE SAINT-NICOLAS.
D e m a i n dimanche i 8 j u i n , fite du Sacrê-

Caur de Jésus.
A 8 heures du soir, réunion mensuelle

de l'archiconfrériede Saint-Joseph. Sermon,
procession solennelle du Très-SaintSacre-
ment à l'intérieur de l'église, consécration
au Sacré-Coeur, salut en musique.

Comité des É c o l e s l i l b r e s.
Un grand nombre de propriétaires du départe-ment

ayant fait connaître qu'ils profiteraient de
leur séjour à Angers pour souscrire à l'oeuvre des
Écoles Libres de Maine-et-Loire, nous les infor-mons

que les fonds sont reçus parle trésorier,
M. Porche, ancien commissaire-priseur, rue Saint-
Martin, S b i s , tous les jours, de 10 heures à midi
et de 2 à4 heures, chez lequel nous sommes heti-
reux de constater que des sommes importantes
ont déjà été *ersées.

Ou peut également lui adresser les fonds par la
poste.

L'OUVBRTnRE DELA PÊCHE.
C'est hier, 4 6 juin, qu'a eu lieu l'ouver-ture
de la pêche.

Aussi, le matin, de très-bonne heure, la
Loire était-elle prise d'assaut par un grand
nombre de pêcheurs à la ligne, heureux de
voir l'époque arrivée oii ils vont pouvoir se
livrer aux plaisirs innocents de la pêche.

Allons, pêcheur, vite en campagne !
Fais ta cueillette de vers blancs.
Que l'espérance l'accempagne
Sous l'abri des saules Iresphlants.

Depuis six longs mois d'armistice.
Le goujon n'est plus si prudent;
Trompé par une paix factice,
Le barbillon devient fendant

se préparer à venir faire une promenade avec
lui. Pendant que celle-ci était occupée à sa
toilette, un coup de pistolet retentit lout-à-
ooup dans le bureau de son mari. Aussitôt
elle quitta sa chambre et vint, en toute hâte,
voir ce qoi .se passait.

M. Feroviin gisait mort étendu sur le lios.
Dans la région du coeur, une plaie béante
s'ouvrait large d'aumoins 10 cenUmètres.
Plusieurs côtes avaient été brisées ol le
coeur était complètement broyé. Le sang
coulait en abondance par l'ouverture de la
plaie noircie par la poudre.

La malheureuse femme appela au secours
en poussant des cris. î..es voisins accouru-rent

et l'on appela M.Bichon, médecin. Ce-lui-
ci ne put que constater le décès avec les

détails racontés ci-dessus.
M . Ferouin s'était suicidé avec un gros

pistolet d'arçon chargé à balle. Il avait ap-puyé
le canon de l'arme sur sa poitrine. La

balle avait traversé le corps et, après avoir
ricoché contre le murde Pappartement, était
revenue tomber morte près du cadavre.

On attribue ce suicide à un dérangement
des facultés mentales.

La victime se montrait taciturne depuis
plusieurs jours et se plaignait de violentes
douleurs de tête. C'est à peine s'il était pos-sible

de lui tirer une parole. Personne ce-pendant
ne s'attendait à ce dénouement fatal

et si subit.
M. Ferouin laisse deux enfants: un gar-çon
et une fille, qui sont mariés. Il était âgé

de 59 ans. [Courrier d'Angers.)

L'affaire de l a rue du M a i l . — Un capitaines
est chargé de faire à Tours l'instructioç dei
cette affaire. 1

Le sergent Hiard et le soldat Dubois sontj
parfis hier, à onze heures, pour cette ville, i

Les deux accusés ont voyagé dans un!
compartiment séparé. Comme ils persistent^
dans leurs négations, on ne veut pas qu'ilsÎ
puissent communiquer ensemble. •

ANGERS.
L e drame de l a rue F a b r e . — Jeudi, vers 3:

heures du soir, un coup de feu, suivi bientôt
de cris lamentables, jetait l'émoi dans la
rue Fabre. Un homme venait de se suicider
d'une façon horrible.

M. Ferouin, c'est le nom de la vicUme,
exerçait la profession de marchand de chan-vre,

i l habitait depuis quelque temps seule-ment
dans le quartier, oii son genre de vie

calme ne lui procurait pas beaucoup de re-lations
extérieures.

Jeudi, après son déjeuner, il avait pris du
repas et dormi pendant au moins une heure.

' A son réveil, il appela sa femme et lui dit de

UN BIENFAITEUR.
Le H juin dernier s'éteignait à Paris,

avenue Raphaël. n''2A, un de nos compa-triotes
: M. Jean-Jacques-Emile Duboys,

né à Angers, ancien maître des requêtes au
conseil d'Etat.

Par un testament olographe en date
de Cannes, du14 mars 1881, déposé chez
un notaire, M. Emile Duboys prenait les
dispositions suivantes :

« Je donne et lègue à la commune de
Savennières, canton de Saint-Gborges, dé-partement

de Maine-et-Loire, une somme
au capital de 300,000 francs.

» Cette somme sera employée à fonder
dans ladite commune unhospice desUné à
recevoir les malades pauvres de la com-mune.

Cet hospice portera le nom â'« Hos-pice
E m i l e Duboys »

» Cette inscription sera placée au-dessus
de la porte d'entrée principale et d'une ma-nière

apparente.
» Je donne en outre audit établissement

un grand tableau représentant la Vierge
avecl'enfant Jésus et saint Joseph, lequel
sera placé dans la chapelle dudit établisse-ment....

» Je veuxque mon corps soit déposé dans
un cercueil en plomb, et je veux être enterré
à Savennières, près Angers, dans la chapelle
de ma famille, à côté de mon père et de ma
mère; dans le cas oiiiln'y aurait plus de
place, mes hériUers feraient construire un
monument convenable dans la chapelle de
l'hospice pour m'y déposer. Le jour de mon
enterrement, il sera fait aux pauvres de la
commune de Savennières une distribuUon
de pain, viande, vin et vêtements, jusqu'à
concurrence de 5,090 fr. »

La ville d'Angers n'a pas été non plus ou-bliée
dans le testament de M. E . Duboys.

Voici ce qui la concerne :

« Je donne et lègue aumusée de ma ville
natale d'Angers deux tableaux de Boucher,
une tête de R i b e i r a , un tableau de Wynantz,
représentant un paysage, trois statues en
marbre, dont deux représentant des enfants
jouant avec un chien, et une femme sortant
du bain...

» Je donne au musée de la ville d'Angers-
une table en mosaïque de Rome, représen-tant

Saint-Pierre. »
La commune de Savennières va se Irou-

\ m , grâce au généreux testataire, dotée
d'un magnifique hospice.

La mémoire de M. E . Duboys y sera cer-
tt linement religieusement conservée par tous

».

l7sTom'^;;rd^ coeur, «ora vénérée
par tous les malheureux qui vont être

soulagés. . r X j„ M
M. Emile Duboys était le frère deM.

Ernest Duboys, ancien maire d Angers,
ancien député d'Angers, ancien président
d e l à Cour d'Orléans. [Patriote.)

Mercredi dernier, en l'égHse Saint-Tho-'
mas d'Aquin (Paris), M«'^ Freppel a donné la
bénédicfion nuptiale à M. le marquis de
Robien , enseigne de vaisseau démission-naire,

et à M"° Marie d'Armaillé , fille de
M. le comte Joseph d'Armaillé , ancien
membre du conseil général de Maine-et-
Loire, en présence d'une assistance très-
nombreuse de parents et d'amis.

Conseil de guerre de Tours.

Audience du jeudi 15 j u i n .

Le nommé Morin, âgé de 31 ans, cor-
dier, fait parUe du 70' territorial d'infante-rie.

II est néà Saint-Hilaire-Saint-Florent et
fut appelé, pour faire une période d'instruc-tion

de 13 jours, le 27 avril de celle année.
N'ayant point répondu à l'appel, le 12 mai
suivant, on le considéra comme déserteur.

Morin, parti d« chez ses parents depuis
quatre ans, n'avait jamais fait à» change-ment

de'résidence, et les recherches opé-rées
par la gendarmerie étaient restées in-fructueuses.

Un jour, cependant, il pensa à
ses devoirs de soldat et écrivit à ses parents
qui lui envoyèrent immédiatement son li-vret.

Comprenant alors sa fâchetfse posiUon,
il se rendit du Puy, là où il travaiUait, à
Tours où il fut arrêté.

C'est le 24 mai qu'il reçut de ses parents ,
son livret militaire, le 25 à ses frais il arri-vait

à Tours ; le Conseil lui fiendra certaine-ment
compte de sa bonne volonté,

Morin avoue dans son interrogatoire ne
pas avoir fait les changements de résidence
exigés par la loi. Il se repent de cette négli-gence.

; M. le substitut du gouvernement demande
purement et simplement l'application de la
loi.
p M'Laurenceau , défenseur de l'accusé,
pense et supplie le Conseil de tenir compte
de la bonne volonté de l'accusé qui, voyant
sa fausse position, s'est mis immédiatertieot
en marche, et à ses frais, pour se rendre ¿1
ion régiment.
: LeConseil condamne Morin à 15 jotirsde
l^ îsop. (/nd^])mdanf, de Tours.)

B O U R S E D E P A R I S
DU 16 JUIN 1882...

Rente 3 O/O. . . . . . . ^
Pionle 3 0/0 amortissable . .
Renife 4 1/2. . . . . . .
Rente 5 0/0. ,

81 50
82 45
110 75
115 »

LE S A N G , C'EST LA V I E II!
LeROB L E C H Â U X P e oe S g OE oe

et îodurés, g a r a n t i sans mercure, fortifie, purifle
et régénère le sang.

T RflD I If PUâliy rend la force aux en-
LenUD LCLinHUA fantslymphatiques.aux

jeunesfllles et auxfenames anémiques.'aux
convalescents et aux vieillards atfaiblis.

T RflR i c r u A ll¥'lÉtruitsansretouretsans
L e f lUD L î L l ï O A UA réffime toutes les im-puretés

contenues dans le sang.
Le ROB LEGHâUX ì ! a & d 1 ^ ' a « ^ :

prime la coni?.tipa.(ion, évite les congestions.

Eczémas, P h i i o s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , A s t i i m a,
R a c l i i t i s m s , Dépôt t i e l a i t , etc., etc.

GUÉRiSOf^ CE DARTRES VIVES OE 10 ANS
« Je n ' a i , mon c h e r Confrère, que des éloges à vous f a i re

t sur l a préparation de v o t r e ROB LECHAUX, !7Ui
« d o n n e dos résultats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n v o i c i u n
c e n t r e a u t r e s . — Une i e u n c femme souffrait i t o r r i b l e m e nt

de d a r t r e s vives qui l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e d u c o r p s.
D e p u i s p l u s de -10 ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans a u c u n]
résultat. E n q u a t r e m o i s , a u moyen de v o t r e Rob
Lechaux et de votre Pommade anti-dar-
trôUjSO, e l l e a o b t e n u une guérison complète. D e p u is

« p l u s d u n a n e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé, s
NORÏ, Ph«» de Fecola de Paris, à Mayenne.

11 Cf^U k I t V est le meilleur recons-
L e n U D L L L n A U A tituant que l'onpuisse

donner pour réparer les forces des jeunes
geiisalTaiblls parles études et des hommes!
épuisés par le travail.
D fîQ I C P U k l tv e r r a n t i sans mercure, rem-

LenUu L C b l l H U A place avantageusem"'
l'huile de foie de morue, et peut être donné

•'./aux plus petits enfants comme aux grani-.'
des personnes.

, Envoi gratis d'une Lrocli. intéress" avec attestât, nombr.
[Leflacon4 fr. ; expéd. franco de 6fi.pour une cure contre
imandat-poste de 21 fr. adressé àMario LECHAUX.'
tPharmacien-Chimiste, rue Sainte-Catherine, Ì64,Bordeaux

A Saumur : Normandioe, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

ne fument plus avec le
fumifuge H. C A H U Z . i C ,LES. CHEMINEES

ingénieur à Bézters (Hérault), breveté en France
et à l étranger. - Pose facile, — Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

P. €ODET, propriétaire-gérant.



•B!
Étude do M' MÉIIOUAS, nolairo

ÍÍ Saumur.

A V K N D l tE

0 1 TRJÎS-JOLIE lIAiSON
DE MAITRE

Nommée LAIIR4III)AYE.
Située commune de Vivy, sur la route
I qui conduit des Deux-Smurs à Lon-gue,

à t , 5 0 0 mètres des Deux-
Soeurs, 5 0 0 mètres de la gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
Daugé, et 1 0 kilomètres de S a u m u r .

Cette maison est composée au rez-
de-cliau8sée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; au 1" étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser, pour traiter et-pour

avoir des renseignements : à M" MiS-
BOUAS, notaire à Saumur ; à j MM.
SmoR, propriétaire à Bocé, et GHIF-
»ATOH, expert à Beaufort. (519)

Etude de M * JOLKS C H I C O T E A U ,
notaire à Loud un.

U PROPRIÉTÉ DE DOllïï
Canton de Montreuil-Bellay,

sur le bord de la D i v e , près lignes
ferrées.

B E A U M O U L I N à eau pour prati-ques
et commerce ;

MAISON DE MAITRE, vastes dé-pendances
, jardin, prés et terres

— 31 hectares — appartenant
précédemment à M. le Prince de la
Tour-d'Auvergne.
Fermage net : 3,200 fr. - Terrain

pour plantation d'arbres et pépiniè-res.

S'adresser à MM. CHATRY, BABBIN,
CoDLON et PELLETIER, à Loudun, ou
audit M* CHICOTBATJ. (320)

A L O D E R
Pour la Saint-Jean prochaine,

ÜHE

Rue du Pavillon, 5,

Comprenant :
Salop, salle à manger,, trois cham-bres

à couchei-, d d̂x cabinets, tnan-
sardes, greniers, cuisine, cave, jardin.
S'adresser à M™» DUMAS, rue Saint-

Nicolas, n-100. (197)

M A I S O N A L O U E R
PRÉSENTEMENT

Rue du Temple, 1 2.

S'adresser au Bazar des Familles.

A L A V I L L E D E P A R I S

Flace S a i n t - P i e r r e.

On demande UNE DEMOISELL^f
pour le rayon de mercerie.

,,M'JMÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande un petit clerc.

Etudo do M' ROUSSE, notaire à
Martigné-Briant,

PAR ADJUDICATION

La Dimanche 2 5 j u i n 1 8 8 2 , il sera^
proeéiliî, à midi, en l'élude et par loi
ministère de M. Roussii, ii la •Vtiïxtev!
a u x cttelièvcs \mM l i i u cs

DES

Dépendant de la succession de M"'
Victoire BAFFOBÉ, en sont vivant pro-.
priétaiie, veuve de M. Jean SIGOGNE, j
demeurant au bourg et communo de
Martigné-Briand.
Cette vente se fera à la requête de

M. Joseph Vaslin, serrurier, demeurant
à Martigné-Briand , instituée par M""
Sigogne, exécuteur testamentaire,
et chargé par elle de procéder, sans
le concours do qui que ce sqit et de
n'importe quelle manière, à la vente
dont s'agit.

Les biens h vendre consistent
dans :

1. Une maison, au bourg do Mar-tigné-
Briand ;

2. Une closerie, nommée la Tanne-rie
, proche le bourg do Martigné-

Briand, comprenant bâtiments, cour,
jardin, verger, vigne, terres laboura-bles,

prés naturels et artificiels, la'
tout d'une contenance d'environ 12
hectares ;
3. Sept hectares 37 ares 8 centia-res
de terre, nommés la grande pièce

de la Fregeonnière ;
4 Soixante-six ares de terre, au

Chardonneau;
5. Un hectare 17 ares 44 centiares

de terre, aux AUets ;
6. Quatorze ares 50 centiares de

terre, aux Bardelies ;
7. Cinq ares de pré, aux Bardelies ;
8. Un hectare 33 ares de vigne,

aux Arcis ;
9. Trente-six ares de vigne, à la

Gaubertière;
10. Treize ares de vigne, à la Gau-bertière

;
11. Trente-neuf ares de vigne, aux

Brosselles ;
12. Trois ares de vigne, aux Bros-

selles ;
13. Sept ares 70 centiares do vigne,

aux Pehus;
14. Quinze ares 65 centiares de vi-gne,

aux Grenusses ;
15. Douze ares de vigne, auPoil-

de-Lièvre ;
16. Cinquante-deux ares 80 centia-res
de vigne, au Petit-Coteau.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M. VASLIN, déjà nommé, ou à

M« ROUSSE, dépositaire des titres de
propriété. (308) :

A VENDRE

PRÉSENTEMENT

A UeMullcn, commane de
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALBR, pâtissier, rue Saint-Jean.

UWJE

PAllCHEIISElllOMlllSE
' Fonctionnant très-bien.

S'adresser à A . Y VON fils, rue du
Chardonnet, à Saumur. (315)

A U

PALAIS
DES MARCHANDS

n u e B a u d r l è r e — A n g e r s ,

mÊm (le SOMMIERS ÉLASTIQUES GARANTIS

Ma t e l a s — Lits de plume — Ore i l l e r s — Traversins
Edredons — etc.

M M . CAMPÉS - DORMEUSES -~IM€

MILLE DOUZAINES DE GHAÏSES A CHOISIR

Infiniment meilleur marché que dans les spécialités.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place cl rue dk

Marché-Noir.
Lu preuiièii), actuellenjonl occupée

par M. rrudhommenu, serrurier, (ait
' angle .s\ir la (tlace et la nie du Marché-
Noir.

Lu secondo , occupée par M"'° (Jui-
chard, corsi'tière.
, ; Les deux maisons peuvent être réu-
ides en une seule, si on le désire.

S'ailrnsM>r h M. l'rudlionimeau et à
M""' Guichard, ou an bureau du
journal. -o ;

A ¥ 13 M B 3a B
vour 4>,000 l'vancs,

Un MATERIEL complet D'IMPRI-MERIE
presque entièrement neuf,

ayant coûté 13,000 fr. —• S'adresser à
MM. les Administrateurs do ['Agence
H a v a s , 8, place de la Bourse, Paris.

A R E N D RE

Une JUMENT 3/4 sang, 4 ans.

S'adresser à M. L E PELLETIER , è
Salvert (Neuillô). .

A V E N D RE
D'OCCASION

Un OMNIBUS presque neuf, faisant
BREACK.
S'adresser au bureau du journal.

ÉTODE DE NOTAIRE J^Sf u
Vienne. — Produit : 3,000 francs. —
Jolie résidence.

S'adresser au bureau du journal.

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires ont suivi tous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

R I T H , à Saint-Jean-de-Lesne (Côte-
d'Or),
Leur gttérison est certaine.

lAUDIE INQUIÉTANTE ET GÈNÈRAIE
SemblaWelilitein-

pate, eUe fond sur
nous à ritnprovlste.
Cous qui en sont
victimes souffrent
dans la poitrine, \es
côtéset quelquefois
dans le dos. lis sont
ennuyés et ont tou-jours

envie de. dor-mir;
la bouche est

mauvaise surtout
le matin. Los dents
s'encrassent d'un
mucus collant. L'ap-pétit

Mvapas.Ls ma-lade
ressent comme

un grand po d̂s, ,?iir
l'estomac et quel-quefois

comme un
vldcetnnetaiblosse

, dans le creux
iiii de l'estomac. Les

Ëfe yeux sopt ternes
1 Vol les cxlrcmitos
f i&oldes et moites. <
II''Ces symptômes
sont .souvent ac- ;
compagnes d'une
toux sèche d'abord,

. d'exp<;ctora-
llon d'uiiP-ttoinlo vcrditro. I.e malade res-sent

une latlgue incessante, et les. nuits,
passées la plnpiirt dans l'insomiiio, ne lu
soulagent pas, U devient nerveux, lias-
ciblo etnioi'1180 ot prend tout eii inaiivaiso
part. Lors(iu'il se lôve subitement, il
éprouve (les vertiges; il cit, on onlic,-
généralement constipé et souffre des
nômorrhoïdcs, sa peau est sèche et chaudo
par moment, lo sang devient épais et
Inerte, le blanc des yeux prend une teinte
jaunâtre, riu'lne est rare, ibucéo ot formo
UépOt, Lo malade est sulot aux >'omisso-
ments, qui Juissont dans la bouche un
goût quclimefols anior et quelquefois .
douceâtre; les juilpilatloas de coeur sont
, 'rêquehtcs.la vue s'affaiblit, ot il y a tou-jours

des laclios devant les yeux. Tous
ÎCOS symplom(!S se prcsonlcnt tour à tour.
On prétend i lu'uu liefs do la populaUon on
est atteint sous mio forme on sous irao
autre. Los hommes dçl'art s.osont souvent
trompés sur la nature de collo hialadlo :
.os uns l'ont considérée coinuio uno raa-
.adlo du foio, les (lUlrc'J conitno luio dys-
popslo, d'autres onlln uammo unemaladie
do la rate, olc,,maisi-iucun dolcurs divers
traitomonts n'a obloiiu do succès. Seules,

conséî^Sâue mai luT-mßm\'"Ä
composéCB!dtìPlanto.s rares don^^^
inedicinaie a été récemment decouvei-tß
et leur pjaoo ost déaormX aaaS?Ä,'
rang des Hiellleurs romôdes. «"i
la note dus 1M Pliar»'" «g )iix4e l ' 50 j»^to.

ìt^lìter''''''''

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
mtehde-nih de S a umu r . Iç jg

de M. Godet.

Étude do M« AUBOYEU, notaire

^DJ13 DICATI,).
E n í'ítude et par le ministère de M ' AÏÛOVER ^

l e s samedi »" J«»"»«* » dimanche 2 1,.,,.
1.68 »«u. ^ Juillet, à midi, ''^' »̂et et

De la succession de M. Florent CHAUVET, do

l§amcdt t " juillet.
A d j u d i c a t i o n de propriétés communes de Longue et de »

La maison de maUvc de IVOvmcau, sur Lonmirt '
servitudes et jardin, contenant 61 ares 40 centiares ; mise à nm

La ïeviftc des Ucscwes, exploitée par Pierre P!;,"- 10 to
(contenance 7 h. 25 a. 70 c.) ; mise à prix ^^"'eau

La tcvmc t\c8 »ou\cncts-de-Vi^vmcavi/exi)ioïti; ^ l *
Joseph Cailleau (contenance 14 h. 37 a. 20 c.) ; mise à prix

La terme de lia «taîson-î^cuvc, exploitée par So«V,i';' ^''•k
(contenance 7 h. 77 a. 20 c.) ; mise à prix

(coLnatenfaenrcme e8 h.t\4e5 a\. a50«c.o) u; mUilsae ràapcrirxic, exploitée^p' a'r̂D°"è ĥ' V̂^
»,>,»
i
'^'^H,'

nanLcae f7ehrm. 1e4 a.d); emliàse àl lparixl lerle, exploitée par EzéchidronniV ^^'^

SMmanche 2 juillet. *
A d j u d i c a t i o n de propriétés àVarrains, Souzay etDampierm

Maison d'iialvltatlon, jardins enclos, servituftes
à Varrains, rue des Rogelins (contenance 2 h. 73 a. 2.'3 c,); mise à
prix

Le clos des Uogellns (contenance 32 a. 14 c ) ; mhài
prix
6 ares 35 centiares de terre, près la station de Varrains ; mise à

prix
13 ares 49 centiares do pré, à la Grande-Ruelte ; mise à prix.... 5
13 ares 21 centiares de pré, au Grand-Marais ; mise à prix 5
5 ares 96 centiares de pré, à la Potile-Ruelte ; mise à prix \ 3
15 arcs 70 centiares de vigne el terre, à Lumois; mise !i prix.,., j

Tous ces immeubles sont situés commune de Varrains.
6 ares 80 centiares de bois taillis, aux Ecrais ; mise à prix I
6 ares de bois, au même canton ; mise à prix. g
5 ares 50 centiares de bois, au Clos-Foraine ; mise à prix I
5 ares 63 centiares de bois, au même lieu ; mise à prix I
8 ares 99 centiares do taillis et sapins, à la Pouilleuse; mis^ à /

prix
8 ares 98 centiares de taillis, aux Champs-Girard; mise à prix... S

Ces immeubles sont situés sur Dampierre.
3 ares 21 centiares de taillis, au Clos-Mortsn; mise à prix i)
10 ares 33 centiares de taillis, au même lieu ; mise à prix. 111

Ces dettiE parcelles sont sur la commune de Souzay.
Dimanche 0 juillet.

A d j u d i c a t i o n de propriétés communes de l a B r e i l l e et de Ftilifiiftiiff,
LA BREILLE.

Sapinière au Chardonnet ou les Champs-Blancs (contenance 1 h.
5 a. ¿5 c.) ; mise à prix , ' l
55 ares 10 centiares de taillis, aux Grands-Champs-de-la-Barau- ,

dière ; mise à prix • • • • ; * l
55 ares de bois, au Grand-Chemin-de-la-Baraudière; mise a ,

prix ; : , î
79 ares de bois taillis, a la Coulière ; mise à prix .••
96 ares de taillis et jeunes sapins, à la Filière ou le Guédon; mise
prix.
55 ares de bois taillis et sapins, à la Pitièpe ;;nii|ejàpBX.
22 ares, aux Clos ; mise à prix .\.' rT:!...'T;.

I a r.. . ..^.^ VILLEBERNIER.
70 c e n Î e r ^ I n S ! ^S^^"^!, ^'j: •^««'"es 9^^^.

••••••'« •••¡1
Total des mises à prix l'i

P o u r plus de renseignements, voir ¡es placards affichés.

CKÏ'UÎT'^''- ^ "' AUBOYER, notaire à Saumur; à M
Saumur '^''^P"^'^'''® ^ Varrains; et à M' LAUMONIER

¡I-

FOJIDËRIE DE CUIVRE ET BROffl
_ M . B L A I N , fondeur en cuivre, rue Nationale, à SaufflUf

l'honneur d'inforoaer MM. les Propriétaires, concessionnaires'
Faux de la Ville, qu'il tient à leur disposition divers M*""
d'arrosage, dont i l est fabricant .-

lANCES, RACCORDS, TUYAUX CAOUTCHOUC,

Rôbincls cuivre de ious calibres pour pressions d'eau, pompes et accessoires,

K é p a r a t i o u $ 611 ip^s ßeure»'

Nous recommandons au3ç amateurs
de bon ^potage le Tapioca du
J. CARRÈRE, dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqt^és jusqu'à;
ce jour a uno réputation justerneiit,
méritée. _ ,.i

Les soins apporli^s à la préparatioD-j
de ce produit en ont fait le choix
préféré. ' ^

A SAUMUR, chez MM. TROR^^^^
confiseur, GARBEAU-UATOUIS, MpLtlir'
fils, négociants, ot dans les principàùi' '
magasins d'épicerie et de confi^erief

4leuc'h"i»ru°rg"iê 'el nfr0o"ta«i, ô ô ĵ i
L n t - J e a n , n ° l ; ' e v « p5
où il se trouve» ^^09' ¡r,
ÜÜdi de chaque # ^ , , r # ¿
Cabinet à Aog«'«'

vea.

Certifié par l'imprimeur
LB UAIBB,


